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MAGOT , Inspecteù@ÿëäëfilägÿdrs , ancien >

Cordonnier. ‘“""/, M. Villard.
SOLO, son neveu, Chapelier, amant de ‘ ‘ A '

quue. _ ' M. Be’ville.

GIQUE, nièce de Magot. filme. Chabert.

PRUDENTIA , sa fille de boutique. 1PIlle. Hortense.

PLAT—A-PLAT, garçon çhapelier. M. S.»Hilaire. '

POIRE-TAPÉE. M. Fontaine.

. L’AMANDE.. B S . M. Noël.
alayeurs. _

RAISIN_SEc_ > 2 M. Meumer.

NOISETTE. .M- F“’°f“"

Un maître Cordonnier. M. Dupe‘rche.

Bala_ÿeurs et Balayeuses. ' ’ ‘

Cordonniers. 1

m

COUPLET D’ANNONCE.

————-‘-—-—

/

Air : Tenez, moi je suis un bon homme.

D’une famille Vénitienne ,

Dago , dit-on , est l’héritier;

Une famille Parisienne ' ‘ ,

Fit] naître Mage! cordonnier}:

‘ Mais, voyez combien l’indulgence

Peut être utile à nos désirs !...

Magq! est cordonnier.... je pense

Qu'il faut s’attendre à quelques cuir‘s.‘ >
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PREMIER SERVICE.

 

Le Théâtre représente une PlaCe publique.

 

SCÈNE PREMIERE._

'PLAT-A-P-LAT,PRÜDENTIA.

P L A T-.&-P L A ’1‘.

An! je vous trouve‘ enfin, clnrm.mte Prudentia! j’ai

bien des choses à vous dire , ne m’mterrompez pas. Vous

voyez en moi le premier garçon de Solo. qui brûle d’au

mour pour mademoiselle quueæ, votre maitres/s/e, Ainsi, je

vous préviens que je vais vous faire des poiitesœs, afin

que vous puissiez me faire avoir un mmn‘eut d’entretien

entre mademoiselle quue et mon bourgeois.

‘ p n u D E N T x A. ,

Mais, où votre bourgeois a-t-iivu ma bourgeoise ?

p L‘A T-A-P L A '1‘.

Dans un bal bourgeois, rue des Francs—Bourgeois?

P a u D E N T t A.

Ma foi! j’en suis toute ehjoie!

PLAT-A-PLAT.

Les momens sont précieux! ne nous amusons pas à la

moutarde! Pouvez -vous m'être (je quelqu’utiiité quel

conque? '

P n U D E N T I A.

Non! je ne puis vous être utile en rien! je ne sais même

pas pourquoi je suis là. .

‘ PLAT-A-PLAT.

Eh bien! ailez-vôus-en ? Dieux! le diable s’en mêle; ‘il '

est dit que je ne saurai rien.

. P R u D E N T I A.

\ Non, et je mesauve. ‘

. p n U n E N ’1' I A. . ,,

Elle se sauve, moije me damne. L; ; ï
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SCEA’E Il.

PI.A T-A-PLAT,seuZ.

: QUELLE perplmùé m?m‘gäable et me casseles bras! que

'flire à celui qui m'ênyoœ p'our' so’nder le terrain Ma foi l

rien, puisqu’on u'(avoulu me rien dire Quelle infortun9

mai"euneuse se piépare pour ce 1e_une hognne sensible,

qui ne laisse pus que d’être un tant soit peu intéressant?

Air: Du Parlage de la Richesse.

Si dc‘n ou bourgeois la tendresse,

Si un candcur, -»i son ardeur.

Si sa foi , si sa mil: ivresse,

Si l'amour. si l'œil. si le cœur ,

Si la VOIX‘ si la main. si l'am,

Si l‘air, si le ion, si les vœux ,

Si [oui mèrile'cn lui le b'âme,

C'est un bien biàmable amoureux. *

Mais, cependant,“

‘Si mon bourgeois a la tournure,

S'il est sensible. s‘il est beau,

Si au habits, si sa chaussure,

Sis0n gilet, si son chapeau}

Si chez lui ‘ si l'air admirable}

Si l'abord, si l‘an,;i les feux...‘

Enfin , messieurs . s'il est aimable ,

C'est un bien aimable amoureux.

'1

r SC*ENEJIin

PL‘AT-A-PLÀT, SOLOÇ

I r s o r. o. ,

Te voilà! mon cher Plat-à-Plat! -

PLAT-A-PLAT.

Oui, Solo. {‘ ..

s 0 L o.

Qu’y a-t-il de nouveau ?

_ PLAT7A-PLAT,Èpart.

Presque rien.“ .
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r w«sono.‘”.‘Q-'

Tu sais donc quelque chose ?

PLAT-A-PLAT.

Non. Rien du tout, du tout...

s 0 L o.

Et la fille de boutique de mademoiselle quue la cor

donnière? ‘

P L “A T-A-P L ‘A T. ‘

1 Je n’ai rien pu savoir de cette petite bordeuse de sou

1ers. . -

, Bah!

SOLO.

\ PLAT-A-PLA'T.

Oh! écoutez—moi?

Air: De M. Guillaume.

En vain ici j'ai voulu, mon cher maître ,

Faire jaser ce démon féminin :

Mais , si je sais bien m'y connaître ,

Ce petit démon est bien En.

J'ai tout risqué, j‘en jure sur mon âme

Sans qu'il voulût rien revélcr.

I 0 L o. 7

Comment le peul-il qu‘une femmo

N’ai: pas voulu parler ?

PLAT'A‘PLATo -

Ça ne se voit jamais, mais je l'ai vu. ‘

S 0 L0.

Comment le ne pourrai pas la voif‘? je ne pourrai pas ‘

lui offrir ma main. ,

PLAT'A'PLAT.

Tâchez plutôt d’aller lui offrir votre pied. Une fois que

vous en serez là, elle prendra ses mesures.

c 0 L 0.

Oui, mais, elle a peut-être un père , une mère, dBI

parens... '

PLAT-A-PLAT.

Air: Du Mamel«ck.

La gentilhomme cordonnièro

Est ici depuis long-temps .

Malgré la mon de sa mèn

On n‘a pas Vu ses parens.
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Ne vous en occupez guère! ,

Personne dans ces quartiers

Ne lui connaît d'autres paires

Que du paires de 10 u‘liera. ,

s o r. o. —; ‘

' _J’irais bien !mais , c’est auiourd’huî dimanche, la bon

‘t1qne est fe‘rmée. Comment faire?... -- je me souviens

que, parmi ces balayeurs qui nous ont tendu une planche

8èc0nmble pour traverser le ruisseau qu'il nous eût fallu

passer àla nage comme des caniches, rue des Marmou

ZçtS, l'un d’eux à qui j’avais, selon‘l’usage, donné 3 cen

times de gratification; l’un d’eux, dis-je, pendant le ton

nerré , me considère avec mystère, d’un air débonnair6.

v‘_ PLAT—A-PLA-T.

C’est extraordinaire !... '

s o r. 0.

Que veux-tu? la fortune... A

PLAT-A-PLAT.

C’estunieu!

s 0 L o.

C'est la pure vérité.

PLAT-A-PLAT.

Espérez tout des ailes du tems , de sa faulx et compa

gnie P... «

PLAT-A-PL’A'I‘.

C’est le parti le plus sage à prendre, en attendant

mieux. - (ou sonne.)

s 0.L o. _ ,

Mais, i’entends la sonnette! le corps des balayenrs va se

rendre ici. Guettons le moment oùCelui qui m’intéresse

sma seul, afin de pouvoir tirer quelqn’éclarcissemeut sur

l’oliet principal de mon âme, dont les sentrmens mar

chemut toujours de front, avec la timidité quiuaractérise

mon audace. Allons nous—eu tous les deux afin de les voir.

( Il: sartent.)
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s CENE 114 '

MAGOT, POIRE-TAPÉE. RAISIN-SEC, NOISETTE,

L’AMANDE, BALAYEURS.

le H n: U a.

Air: Dans le Pont des Arts.

Gaimcnt travaillons ,

Balayona .,

C'est none devoir,

Du matin au soir ,

Que d'ordures j'laissous'

Quej'pourrions

Dans plus d'un quartier

Pourtàntbalayer.

Porne'—rArétæ.

Ici, l’on voit un vieil avare

Ne respirer que pour l‘argent.

Plus loin c'est un être bizarre,

Set, qui/veut passer pour savant.

'r o. u a.

Gaimcnt travaillons , etc.

11 A t s I N - 5 E c.

Le valet rempli d'arrogance

Envers le maître qu'il a dupe’.

N 0 I S E T T E. ' * '

Et le fat avec impudence

Riant du cœur qu'il a tiompé.

T 0 U S.

Gaiment travaillons, etc.

\
M A G 0 '1‘.

C’est assez travailler pour l’instant. Reposez-Voussur

vos balais. Comment vous êtes-V0us distribuélu besogne

aujourd’hui ? où allez—vous , Noisette? .

N 0 r 3 E T T E.

Rue..". des Coquilles.
A M A G 0 T. ',

Et vous, Poire-Tapée? ‘ ' \

PotaE-ï‘APEE.

Rue du Figuier.
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‘ MAGOT.

Vous, L’Amande? . /

L’ A M A n n e.

Rue des Amandiers.

M A G o '1'.

Raisin-Sec, et vousr

R A I S I N'S E c. ‘

Rue de l’Arbre-Sec. ‘

_ \ M A G o '1‘.

Quel (on sec! .. Chers amis, avant que d’entrer dans

" Vos occupations familières et iournallères, ie vais vous dire

en deux mbls ce que Vous avez 2‘: f;liuel S'il survient quel

qu’orag’e, le vous pnrmets de mellre des planches De

mandez, recevez; mais, si l'on ne veut pas vous don—

ner, ne jetlez pas le monde dans le ruisseau.

R A 1 s 1 N -s E (2.

Nous dirons: passez , payez.

L’ A m A N D 15..

Avec tout cela, notre métier ne ressemble pas mal à

celm de mendians , et ce n'est pas régalant.

M A G o ’1‘.

k 7 . Air: De Claudine.

\

On plaint lfétrc migérable

91.) sans autre e*péditut,

Quand l‘infortuue l‘accabk,

Faille unetier de mçndiant. '

Aussi bien_dcsgens en France,

A leur goût voulant céder ,

T10uvent plus de jouissant.

A prendre qu'à demander.

' n A I s t N-s E 0.

Ces gens-là ne sont pas gênés.

v M A G o ’1‘.

"C’est vrai Mais revenons à votre besogne , et;écoutez la

leçon que je vais vous donner. '

Air: Tenez-moi , je mis un bon-homme,

Arrêtez l‘eau quand vient l‘ange

En les ruisseaux qu'il faut passer ,

Afin qu'on s'serve selon l'usage

D‘v0| planches pour les traverser.
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C'est ainsi qu‘un! leur ministère

Nman puumucuts àyqu) tu eu); mieux

Sav'm. embmuvle: lei àŒi*ei ,

Afin que l‘on se serve d'eux.

, ( llsJurtent )

C H Œ U R.

Gaiment travanhom . etc.

l A; lb

SC_EN E V.

M A G 0 T. seul.

Na fesons pas languir l’action . si vous voulez venir":

je suis tout seul.

 

/ ‘ r Ï .I .

S C E N E I’ l‘
l ‘ .

M A G 0 T, P'L'A‘T;A-P L A T, 's 0 L o,

s o 1. o. .. .

PLAT-A-PLA'I‘, voilà l’in'côpnu que je connais.

M‘ A o u r. ‘Voyons»le venir. ’ .

- ' / ‘ 8 0 ‘L70;

Vous avez l'air m.xIPeureux‘ b' ave homme P: “ ‘

' " in «'76 o r. '

Je suis malhemeui‘si l’on veuti‘ r .

s o‘ !. '0'. m:eî’m un r0ulenu.

Si_la con!l_escendanceïde de:N r.'n'vl‘Paliï 'd'9 iwnHmes

pouvait faire une br’ôche se‘utuneutale sur ce «uur i1a3.

cible, j’ai beshin‘de vous. ' ‘ ,,- ‘ '

M A en '1'. -

Inà

la cha...rité. - \

p t. A T-A-P x. A 1*. âpar'.

Cet homme-là s’annonce clairement; je n'y comprends

rien; ‘ ' \ .'

77 M A c o r. '

Auriez-vous une tub Mère ?

'P L'A T-v P L A ’1‘. bas.

Ceci, cache un mystère. il veut la tubätièœ.

s 0 L' 0, Id lui présentant. < \

En usez-vous? ' 'L .,\l.

u

\

, . l_ \ \.

Ce vil métal serait pour un avhat ., et le ne reçois que a

r‘
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Air: Père Capucin. ’

J'ai du bon tnbnc

Dans ma labitière ,

J'ai du b0u tabac ,

Prenez s‘am mie-mac.

.., . Sentez-vous bien tout ce qu'il sent . i . .

Mon ami, c'est du Saint-Vincent. ,

’ Ÿre'nei du tabac ' " ‘ ‘ \'

\ ' Danl‘ma‘tab'atièm.

Prenez du tabac

Ab hoc et ab bac.

M A,.G' o ’1‘.

Dieux! ciel! ah! ce portrait!

' \ Î 's o I.‘ o.‘.l >

(. C’est.celui de mon oncle à la Silhouette'

. ' “ ‘M A ‘G 0 1‘.

Le connaîtriez-voug?, .. .

8 ,0 L 0.

Oh! oui! il ressemble à mademoiselle Gigue comme

trois gouttes d’eau. . ‘ .

P L 4 T-.A-P L A ’1‘, apart.

Quexd’.événemensl ;-,. .. ,

. .5 or. 0.

Vous la connaissez, vouspouvez.m’<y, faire parler?

v M.A._Go T. _

’ . Ilse'.peut.que je le peuvel ;1“ m3,, , L;

.5;:.\ r,.) .‘. ( :_- VS._0 ;L O._ ., .. . ', .

Je vous ai offert trois rouleaux de centimes , vous les

avez refusés net;1'e .5uis.plus généreux ; en 'vonlez-vous

9 quatre? ' . ‘

/ .i ... z.‘. =>.,u\'

‘

s 0 L o.
.

' ' Non. . .',(‘n' y,.q

' 5 0 L O. ;’ ,‘._

En voulepvous cmq ? X

M A a 0 T. .

Non. , - . , > . ..ï .‘ __p _.

\ .S-O.L o. l

En voulez-vous six? 1 ' ‘ .

' - " r M 4’ 9 °nTs :

Non, non,non. \ _

P L A T-A-P L A T, a<2art.

Qu’il est simple ! . .
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M A G 0' T.

Voulez-vous la voir?

5 0 L 0.

Oui.

M A G 0 T.

Voulez-vous qu'elle vous entende?

s '0 L 0.

Oui.

0‘“,

M A G 0 T.

Voulez-vous aller chez‘ elle ?

s 0 L' 0.

Oui ,‘oui , oui. "

M A G‘O T‘.‘ »

Vous la. verrez, elle vous entendra; vous irez cnez elle.

P L A. T-A-P‘ n A T.

Comme vous y allez! ' \

M A G 0 T.

Pourla voir! regardez par cet oeil de bœuf!

s‘o r. o. '

Ciel! ie la vois! c’est elle l"elle'me regarde!

J’y suis. ' ' '

J‘

Air: C’est à mon maître en l'art de plàire.

Dieux! quelle volupté j‘éprouve. '

Ah! quel moment délicieux!

Il est impossible qu‘on trouve

De plus beaux traits, de plus beaux yeux.

Mon ami , j‘en ai l'assurance ,

Je lui plais , cela n’est Pa'. neuf!

Ah !je parierais que d'avance 7

Je lui donne dans l'œil. ..M A S 0.1‘

De bœuf.

M A G 0 T.

A présent pourenêtre entendnl...‘chantez.

P L A T-A-P.L A T, apart.

C’est charmant! des situations à tout bout de champ. ,

> s 0‘ L o.

Chantons! si ie ne savais pas chanter, je vous prierais

de chanter p0qr moi; mais uisque nous ne chantons pas \

mieux l’un que l'autre, je vais chanter moi-même.

M A oo“r. ‘ ”

Soyez tranquille... j’ai six mois de mirliton... j'en touche
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d’unemanîère tvè= a'zrë' b‘c... si roug- voulez, îe vais vous "

Icu>mpagner. ‘ '

‘ P L A T-Av-p L A 1‘, àpart.

Ou dans? ‘ 1

’ s 0 L 0.

Ah“ C’1.:*m.v::te G lb?ùü€o

Ah! uop chutm.mœ Gigue,

Honm<z d‘un ngard '

L'amant qui se consume

E vovaul vos beaux veux.

J'aime. mais pour le dire, ' v

J‘n‘ai pas d‘utoc , '

Je crains de n'pas vous plaira.

\ ‘ V011“: le hic. ,,

< M A G 0 1‘.

C’est très—bien; encore un donc P

‘ 8 0 L O.

Assez muser l\- m A 6 do 1‘. ‘

Suivez—moi! ie vais mm faim dmrem!m flanc la cave

qnl‘('m|dmt ion! d-mt et de plein-pied au grenier de la

pelne conjonnlère. .' 4

; > a 0 L o. ‘ " ' /

Mervi Toi, Plat-à-pîat,resle-là, je n’ai phts besoîn de

toi. ( Ils sortent.)

 

s c E N E 771.

P L A \T-A-P L A T, seul.

' AH! vous\vnulez rm‘er sans moi' vbus allez Ÿoîr de

que! huis je nm | haufl'e Je saurai cach(-r mon ieu :ij su_iS

anis niqné. j’ai de I’mgueil. i'en ai beamoup. mais 10'

saurai me ronlraindre; en un mot , je saurai fairç

comme tant d'autres. " ' ' 1 v

ê\ir: La /Come’die est un mirdir. ’

Ver;l‘ovgueil on aime 1 pencher ,

Et dans !c monde avec adresse,

, ‘ L'hommr feint de vouloir cacher

Ce qu'il bulle que l'on connaisse.

Il saiiavcc légèreté .

four evî:er que] l"on En rîe , . " ' \
Càuvnr toujours sa v mL6 I ‘

Du Voile de la modestie.

:
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RAISIN-SEC. L’AMANDE. P01R' E-îI‘APÉE,

NOISETTE, PLAT-A-P LAT.

« Le!quatre balayeurs balayent. Plat-à-Plat se trouve

sur leur pas:age, on l’empê« ha de sm_tir. S:

L' A M A N D I.

N'oubliez pas le balayeur!

P L A 'r-A-P L A '1‘.

Je n’ai pas le sol.

' . n A 1 3 I N-S E c.

N'oubliez 'pas le balayeur!

p 'L A T-A-P L A '1‘.

Je n’ai pas le sol. le r’îs-ie ?

' ‘Poer-rAPÊe.

Oh mais! je ne me trompe pas! c’est toi, Plat-à—Plnt?

PLAT-A-PLAT.

Eh! c'est Poire-Ta pëe.

‘ ‘PuJLE-7APËI.

' Tape là.‘

PlAT'A‘PLLÎ.

Que faît_es-vous ici?

1‘ 0 U 3.

Nous balayons!

' pLAT—A-pLAT.

Est-ce pour votre compte ?

POIRE-TAPÉI‘.

Mon Dieu! non! Magut est tr0p avare pour cela?

Air:

“Avec nous Ma‘got agn mai :

De l' Opéra—comique. .

Il nous refuse tout salaire;

Son pou'voir nous sera fatal,

Il 651prndentJe l‘en délairn

C’est en vain que nous travzillon8 .

D'argent j:rinis il ne se lasse:

So:r ex matin nous balay‘àns‘;

En. c'estlu1 qui ramasse. '

PLAT-a-PLJ1j. ‘_ ,

snynz franquilleï,Ils n’ont pas Voulu se servw de nidî .

mes amis ! Plat-à-plat leur servira un plat. de son métier,

/

/
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RAISIN-SEC.

Justement ieycoonais sa cachette, et in vpis vousy

coudunre. >

L’AMA‘NDE,àparL >

C’est fini, le me range du bord de Solo. je ne sais pas

pourquoi, mais c’est égal.x

N o.. t s E T T E. -

Mes amis, quelqu’un passe; faisons notre métier.

V ' ‘( Du monde arrive.(‘hœur du commencement.

Guiment travaillons , etc.

Fin du premier Sérvice'.

Les balayeurv/egzdeut la main en chantant.

__ L .
.—....

SECOND SERVICE.

W—

 

Le Théâtre représenle une salle basse. A gauche du spéc-\

tuteur est un mauvais tableau couvert.d’un grand rideau.

/ Ç

SCÈA'E.-.PREMlE8E.

MAGO'F,SOLO.

s 0 L o.’ \‘

Ma ici, tout cela esi bien drôle! ' . -'

n A G 0 T.

Ouipas mal comme ça. ,

-‘ _* . . . s 0 L o.

' A présent pourriez-vous me dire pourquoi je viens ici?

« M a o 0 '1‘.

On voitbieh que vous êtes amoyreux. Vous avez donc

oublié que je vous ai dit que, n’était pour vous conduire

auprès de celle que vous aimez d"uhe ardeur si récalci

trante. - - - *

,
.

s 0 L o. v '

Je brûle d’un feu brû'aut don]. la brûlure se gendarme

rait contre l’ongueut de la mel‘ la plus orageuse.

m A G o r.

Que... c’est délicat! aVec tout cela! si nous squpions!

qu’en dites-vous? Car, malgré votre amour, vous devez

avoir faim! . < ‘

' ‘s 0 L o.

Eu_fin’je le veux bien.
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M A G 0 1‘.

Air : De Marcelin.

Mon ami{nc craignezwous pas

Que la flamme qui vous consume

Vous empêche dans cc«rcpal

De goûter quelque bon légume?
.

S 0 L O.

Qu‘oscz-vous medire En ce jour.

- Personne à. ecla-he.s'eXposc. ‘r'

-‘=*j"=:‘ï"-‘»*On peut bien se nourrir d'amoüi2

’5 ‘ Pourvu qui: l'on anag’edmrc chose.

- ' Ÿïià“-‘V'ul 'IuL.:: !: :1; L 5 ;

_ u 4‘G_ 0,Tfixlppe la ter{e.

( Il descendtôäl‘c‘ê‘4ù’ü faut ppur j#enära un repas. )

‘ ;æ8ëdqnuor?

Diable! mais! Vouun'z dumesyice.

. .. cm TA,G |Ç_;;Ï“J J _ ‘.

Un peu ! par où .çqæ;nçpçeroumyoys2

, _s_0_L, o. ;: r /

Je n’ai pas très-faxm.’Qu‘efqüe’ chose fie léger , le vous

rie? , . v
P .sx\-Jmù' 1,\ '

“" *“ M A‘“G3 01 T. . . r' '

Eh bîèn! ténè‘z‘ âesÿôüæmeï demfp àîl’huile !"‘,)

' "S"0“ï. o. _

va pour“lüs‘p‘ommtäs de‘«t0rre;ni‘ais 'à'boireæ?) F. _

..pM:.A -0_ '1‘. .,

Ah ! je n’ai qu’à Parler. (Même jeu'; il descenddæêua: bou—

teilles.) " ' ‘ " ' ’ ‘ " '

( Il: mangent et .ÿelè‘vtnt avec pr’e’cipüation. )

-'U (èï’wM k-‘e0‘ 0 .T. .)

Excusez! c’est que la table est louée.

8.9, a .9
En effet nous avons soupé bien vite... Tiens comme ça

monte? ‘ g“ ” ' ‘ '

' M‘ A’G”o T. ,

Ça tombe bien... j’ai à vous-Faire *une ewposition.

4 sv 05 ma,

De tableaux ?. 4V...,, 'g, _,. ..<._'I; I

, M A 0 ’1‘.

Non ,.màîs dequelque k:hbèe_flontj’aurais dû vous “a!
ler il y a long-temps. “ " ' L

,un&' J:,,nL. 5’40 L 0_

Il \aux miemi tard que jamais;

m A u 0 '1‘.

a ..i»

Écoutez.



( 16)

,.,«..
u .

'».(

'. "u

'.r- ‘

._._‘

Air: De la Hullin.

je fu| marchand

D'wviélan;

Ces messieurs d'la cordonnerie,

me’xouteus

De mes talen5, " "

Me m'uacètentæul

De leurs coups.

Victime d'leur petfidi_g, .;

Si j‘en vous l’avouer , ‘« \ \

J'allais m‘apggchgr la vie, . a ‘

n

N’sachgnt\fi quel saint m‘vouepu.

Mdilv îv'là qu'un‘ bàlayeut . \

Sur, la. place ,

Voyant mon audm., , ,-, ..,, ;.;

D‘son balai m‘arrête la main ;

* --. . ., . . ,/ :_r

ELjE mejeuc dans‘sofl’scm. ' 1 ' '15" 'J

: ‘_ ' ;ll veux que je, me déguim... t'!”‘li“h' . ,,î

1

q ' .

s 0 L 0, lui muran la main-sur la bouéhe. '

Q'ue ,Îai'de fplaisù‘wâ entendre ce .l'éCil-(‘i5 ,",}

M;AGOT.

Si ça te,laitplaisîm, ne.m'interrompç.,dono pas.

\

l.

.a‘.\.".'.\"'

' " ' “De î'cnpemi qui m‘aiguise, ‘ \

\ I .

185

.' Il veul que'j'ryxe déguise ,

h ". _ \\ q _\ ', ,

E! pour mieux (un à l horreur

'.

'[Ïl '.'J

Cumm'lui" le m'his balayeur.

Cete‘tll "‘ 7 1 . -,

Vnumrn: sans eclnt '

Ne u.'canifllt <uèl‘C

La (hast est claire;

Mais dans ces lieux

Je tâche de mon: mieux

D'0ubliet Kan! d'reven fâcheux.

Bars ma cave ,

Sans en}rave , ‘ ,
J'gnû te plus :l'uu agrément, V

Dans l‘jout Il}: suu'eaclue, ;. v
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L‘soîrje Suis lutte et content.

Dam cet endroit ‘ '

j'use de unon_droit; ‘ '\

\Enfiu si mon recii 'e touche, " "o I

J'tc 'pelmhs d'en oi‘vrir la hanche, \

Main n'en parle a qul que Le soit.

. S 0 I. O.

Magot, comme c'est beau'

, M' A G 0 '1‘.

C"est pourtant comm“ ça.

' s n L 0 . examinant avec attention.

Ah .' mon dieu .' quelle est «elle canzcalure 5 C’est mon

Oncle. ,

M A G 0 T, paraissant en snvelier.'

C'est lui-même ! (il; "ambmxsenL)

' s n L. o. ‘ ' '

Man cher oncle. ïe Vous vais bien, mais ie ne vois‘

pas celle que le vogulruäisy01r. 4

' m A G o '1'. .

Je ne veuv pas le fille l:mgur plut long-temps.

un la Voir, Ma uièr«r‘,‘ quine... Pü'IISSE'Z'

.. Tu

s cfÈ 1\‘ “E >1.1.-‘ V

I.Es PRÉ(‘ÉD. GIQUE.l:orüùr/äe derrière le rideau.

' G 1 Q u E. ‘

Dieux !c’est lui!

’ _ s n L"o. v .

Cieux ! ("Bat èllp ! 0 tmp aimable quue ! que je vous

ie:zirais considérablement l“ ' “

I * ‘ '

Air: Du baur‘o'n de rose.

Charmaine Gigue ,

Quel plaisirj'e‘plouve .1 vous voir. _

A ‘ votre figure angélique V

Me Ëli'lt2 du malin au ;oir

Pour}la l;ell'quue. A l ’

De la beH'quue

J‘admire ici c un altier,

A lui pLire moi Je m'appfique. ‘ ' . ' '

Je donnerai le mo-nle'er‘ùifir _. ‘

Pour la beli quüde

\\‘
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G 1 Q U n. ‘_ .

Jeune homme, îe’ne puis réf>ondre à ce grand dis-

cours, t‘rop ravalé pour la.petite personne, en qui la

flamme de la modération est la cause_du feu qui cause

a moi la plus froide indifférence. '

' Air : De‘Sdphgîe / ‘ ' r ' "

Solo, je vous retrouve enfin, ‘ ” "

Que vos grands transports ne}uspendent;

Nous ne famines pas a la fin U ' ' _

De tous les niaux qui nous attendent; \ \

Gardez-vans de noir tout en beau ,

A vous je munis dévouée; - *

Mon oncle a tiré le rideau

Mais la farce n'eit pasjouéef '

Cependant je vois que vous desirez apprendre bien des

choses sur mou—sujet, écoutez.x '

Air: Dat%nez m’épargnu.
Il faut bien de l'attention, Â Â

' , Il faut encor plus de prudence,

Il faut de la discrétion ,

Il faut de la persévérance. ‘

' Il faut n'en p'oiniparl‘er du tout ,

Il faut. pour ce coup funeste .

Il faut attendre jusqu'au bout ,

Je ne vans dirai rien du tout,

, ' Daignez m'épargnqr le reste. ;

( on entendfrapper.

‘ M A G 0 T. ;

En frappe , allons voir qu’est-ce qui sonne. -

.v\

 

S C E N‘E 1.1 I.

1225 PBÉGÉDEN'S, PRUD.ENTIA.

' o 1 Q U E. ‘

C’est Prudentia. Clàût... ‘

-P R n 0 E N T 1 A, awcm_yslère.

De la prudence.

, M A G .o 1.:

De la prudence, puisque prudence y a.

PR-UDI‘.4«T;A.,

Une lettre. ' ,
-b
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M A G <.0 T.

Donne. (il lit.) Mes enfans je suis flanhbé-, la, cogn.

munauté des cordonniers de Paris. est prête d’entrer ici,

Mettez-mus tous en lieu de sûreté derrière cette tapis.

serie : s’ils en viennent aux mains, je les. attends de

'gied ferme_, et_ je_çrouverai_togjqqgs bien ie moyen de

Ier. (il: entrent tous derrière tapisserie.) I

au

N SCENEJKÆ

MAGOT, ‘ PIiÂT-A—PLAT, BAISÏDËQSEC, POIRE:

_ TAPEE, NOISETTE, LEà Aurais BALAYEURS , tout

le monde caché.
r "

RAISI‘N43Ç. . . -

De l’ordre du syndic, il faut nous suivre. (àpart au

public.) On est. malin , ie me suis travesti... Je ne suis

pas envoyé du Vrai syndic, on a}p'ris cela sous”so“n bo_nnet.

'. ..,MÀCOT. ‘ '.v:__w .

On vous suit, ne faites,pas de brtiit. (tous, criant.) Sui

vez-nous ! suivez-nous !-( on emmène Magot. )‘ '

 

SCÈNE/æ

1.35 rnécignsns,ærceptéflleGOT.

POIRE-TAPÉE4

.A présent, qu_’il est parti, cherchons le Magot. (il:

cherche tout.) .

y _ A N.oxszr'rz.j,.piU-i '__

Camarade, ce rideau;.. -‘ .

n A 1 s 1 N.

Fi"don0, nous sommes trop malins pour croire à cette

mheite. ' ' - - \'
L’ A M A N D E. M

Cherchons donc ailleurs peur montrer notre adresse;

. m o 1 s a T T E.

' Quelque Chose résiste. .
l. L’AMANDE. ' ,..v

Cassé, Noisette. : ' '

n A 1 s 1 N.

Je crois qu‘à c’est par, ici.

1 N o I 5 E r r 1.

Non , c’est pas là.

4 P0.13E-tAPÉL

\ N{iesdamis voici deux sacs, je gagerais que l’argent est

au ou . ,

,\
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’ _,_, _ ‘ _ . .n .\.._.x.’....v _.- —.—. H...

toxssv'rz'.‘

' Il faut yïpënëtrer. ‘

.»Î3'|ÏIHAISIN-SÈC. *-' “*

" I

“il? me sens du ('(Hnflgfl, ;'_v 1ais. 4,

Fn A oi.ve'tte et uwbulu cur entrem chacun dans un sac. ‘
. \ ,. J‘

, u

“.5 (' E N E_ I’. _

(Pmdentia , Gigue, .Sqlo .s‘Ofltnt.‘ serrèn! le sac, ils un!

prix Li; uUlr66‘ bula}'rurx s’en. 00m.)

. G I Q U I“.

ou est mon oncle?

s 0 I. 0.

Vous le savez bien.

G I Q U E. '\

‘Je m’en souviens . Allon<'làChfl' de le déiivrer.‘

' s o L 0. V \

Oui, rie vais f:>îre mon possibie pour cela. Ah! que

n» fin-nî‘i'—bn pas pour s8UVt‘I‘ celui ddnt Je. >ër'e läissa

Un Hale, dual les quaii‘!èsfldn (œm . iointés a refles rlo

tu!!r«.-f»nt éprouver une «a'omponctiou dont_ü est—im—

P"’.‘Hbix‘ de se gâl'8l‘.> -r . r 4 1

G i Q u E. ‘

Magnt, romme c’Psr beau. . . 'r " .w :

Fil; du second >,Semice.

 
wmm».wfiv’* ' / -(, .w, , _ —;!

TR_OI_SIEME Sf'ERVICE.J

,-_-_,_.m,.____

L0 T/m’dn‘e repn‘smrle urw HuingueNr des Pnl‘Îfnn.s‘ ah» Paris:

à g«ug /ze. duns le_/ond.; e.s/ une prlt'lr mur grillée.

.

s c È A“15- PH 5.41 il F R_ 1;',,,. n

S 0 L O, dégùise’ en bu'luÿPur; L’A M A N"D E.

L’AS.MANÔE. ._ '

Suivez-moi par ici. .

"s 0 L’ 0.

Où sommes-nous? ' ‘ . *,,n

L’ A M: .a u D E.

,Qu’est—ce que‘ cela ñus fait? .v '..'
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. ' 8 0 L o.‘

Yeux—tu me servir. mon rimer l'Amande?

Air : Cinq“ îèmç. édition. - . .. .Pour‘mc gnranlir du trepas‘ ‘

Je n'.ai qu‘une seule ressource ;\’

Mon c! cr, ne me refusa pus.

Ahl l. du.audt , acccpœz un Bourse.

LA M A N o !.

Sains‘intérér sur mon honneur,

De v0m servir ma joie esi gunde.

Je vous oblige de bon cœur ,

Non, vous ne payerez pas l‘amende.

s O-L o ‘

Tanl mieux ! je suis bas percé.

L’ A M, A N DyE.

- Eteswo_us travailleur ? 1 '

. S 0 L O.

Beaucoup. , .

L A 'M' A N D E. \

‘ Vous/sentirieZ-V0us de in répugnance pour le balai?

's 0 L 0.

Noir.

L’AMANDR. »

En ce cas . le n’ai qu‘un seul mo_y{n de délivrer Magot.

et je vais l’emplnyer.’ _' s 0 L o. '

iEmployez mni aussi. -;

.r’AMaNDE..

De bon rœur .. mais auparavant ; il semii bon d’aller:

ren:l=e une petite visiie d'usage: au pauvre, prisonnier. <

- s 0 L o. v

Aussi ben il seruflatté de recevoir l’Amaude._

' x.’ A' M A a D, E.

Allons. .

. . ' 301 L; o. ‘

Allons. romme vous dites, papa, (il: vont: du, côté

de la mur.) 4' .. _\ A .

. , . S_C EI1\’2ËŸLL

PLAT-A-P‘LA‘T , POIRE—TÊPÉE, RAISIN—SEC.

V * P o r a E ' .

Eh bien, Plat-à-Plat, nous avons joliment réussi..ï . '
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P.L n r.‘"

Je ne perds pas espérance.

n A 1 s r 3.

Non, mais ton espérance te perdre,

p o ru B.

Ce n’est pas sûr.

n A IV 5 r 1! .

Tu dis cela, parce que tu l'as échappé belle, toi,,—.

Poire-Tapée , tu as bien 'manqué d’être tapé... .

- A -r L A 1*. .

Il ne s’agit pas de tengiverser par des mots; il faut

retourner au la. charge..._ Et tâcher d’avoir çe trésor.

' n' 4 r s r. n. '

Sait-on ce que: sont devenus Noisette et son collabo—

rateur. ' '“‘“' «

P o r a E. V

Noisette est encpre au fond du sac.

‘ «P L 4.1. '

Je vais tâcher de trouver les moyens de le délivrer

et de tout prendre; vous, restez ici... Je crois que l’on

peut compter sur vous. ‘

_ ‘ n o r R' E.

Oui, on'tpeut compter sur nous tous; l’Amande est -

dur , Poire-Tapée est ferme, Raisin-sec est sûr , et noic

selle, quoique dans le sac, ne se laissera pas casser.

Je pars. (il son.) _ \

s C'È. A? E ,111;

POIRE—TAPÉE, RAISIN-SEC , L’AMANDE,_ SOLO.

.» 'L’AMA'NDE. 1'"

Més amis, j’aiun nouveau collègue à vous présenter. '

\'. R _A. 1 8 l N.

Lequel? ". '. . :m .. I.Ë .:

' . L’- A‘ m A n D E. ' - >

Cet honnête homme. 7 .’ ‘

I A Il5> I “

ï;.QA-hîl?lztu '{‘!' ' ..

r."s M A. N D n.

, Ila tout 92 qu’il faut pour ne rien faire...

_ ‘P o 1 a r, ,

Sa figure parlp en sa faveur. N’est-ce pas l’ami ? C'est

vrai, elle-ne dit-rien ,-ce- n‘esbpas ma faute.
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Air: Avec vous 'sous'le rhériæ œît.

Chacun à l'aî!’ qu‘il peut avoir ,

Il faut bien que cela varie;

Aussi l‘esprit peut-il se voir .

Dans chaque physionomie. '

. ' P o r n 2.

Mais vous-même, par ce moyen,

Vous démulez votre science;

Votre figure ne dit rien.

9_ o 1. o.

V’ouly voyez ce quejc Pense, ;

Je ferai tout ce qui dépendra de moi pour que l’on soit

confient.

' P o 1 n e.
\

ou: v r ' ’usé...N e tous celaal

1 v s 0 L 0.

Du balai.“

L n A I s 1 u.

Que tous nos amis viennent, et que l’on s’occupe de cé

lébrer l’arrivée de ce digue confrère.

(Réception. )

RÈGLEMENT DES BALAYEURS.

ARTICLE-P‘R_FMIEK.

Säns germent, sur cette pancarte , je promets de prome

ner mon balai dans tous les endroits qui me seront indi

qués par mon chef,sans être contraint de les bien nétoyer.

' I 1.

Je promets d’employer toute mon adresse et mon génie

pour faire agrandir les ruîs_seauw, afin qu’on puisse se ser

vir de la planche , et dire: passez, payez.

' ' e r r 1.

Je m’engage à ne rien garder de ce que je pourrai

trouver ? . ‘

s 0 L 0. <

En ce cas, voici une paire de lunettes garnie en argent,

quej’ai ramassée ce matin. _

_ n A 1 s 1 N.

C’est bien , allons , dansez.

_ p 0 x n 1:.

Ma foi, non; nous <0mmes un peu déguenîll‘és, et nous

me m,ettous pas nos beaux habits sous des haillons, sans

motif, nous autres.
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(Après la 're’ception, ‘_ ‘ /

, R A 1 5 I H. _ ,

.A présent, il faut aviser au moyen de_nous sauver..2

P ()‘I Il Ë.

Ne nous ernbarq:nons pas Sillls biscuit;

> a A n s 4 N.

Non pas... J’ai un proie} , je vais vous le communiquer.‘

, P 0 1 n a. -

Quel est-il?

s 0 I. o, à part.

Qu‘ils sont sournois !... '

3 L’AMANDE.

Ne craignez rien... s’il nous arrive du mal, nous le ver

rous bien.

. v _ n' A t s I N. ‘

Voici donc ce que je crois sage de faire: il faut déii- "

vrer Magot. et hu dire qu’il n‘ousŒasse aswz de cen

times , puisqu’il en sait faire , qu’rl en fasse‘àssez ,‘ dis-i6 ,

pour que nous puissions passer dans ni) pays étranger , ‘

comme Nunterre, BOIIIngnP, lieuv sur lesquels ne s’étend .

pas‘la domination de notre inspecteur.

, p o r a E. ‘

Mccepté. ) Observons-nous pour preuve de notre bonne

foi commune. "

VL’ A M A N o E,basà.Solo.

Alors point de signe d’intelligeure.

' s 0 L o, busàl’Amande.

Tâchons d’agir sans geste.

(Ils vont à la prison et délivrent Magol.)

 

SCÈNE 17. ,

Las enficÉnsns, MAGOT.

« (Lorsque Magot sort de la tour, chacun lui met le balai

sous la gorge: quand Raisin-sec et Poire-Tapée regardent

d’un autre côté , Solo et l’Amande ont des signes d’intel

ligence avec Magot; quand les deux autres les regardent,

ils luiremettent le balai sous la gorge.) » .

' n A I s 1 N. ' .

Ecoutezqnoi, Magot... Vous êtes véritablement me

nacé par la communauté des cordonniers, dont Vous faites

artic; si vous êtes pris, vous le serez bien , et dame...

adieu 'la liberié... Si au contraire vous voulez vous sauver

à Nanterre , où votre communauté ne peut plus avoir de

, droit' sur vous, nous vous en donnerons les moyene‘,
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pourvu que vous nous fassiez assez de paquets de centimes

pour les frais de notre voyage.

" . M A G 0 1‘.

Je n’ai jamais fait de çentimes, je ne sais pas faire de

paquets. ‘

. A1r: Cassandre aveugle.

Si l‘on en croit les bruits qui courent,

A volonté vous faites de l'or.

C'est pourquoi tant de gens se fourreur

Dans tous vos intérêts encor.

Bientôt vous aurez moins de joie ,

Car vous vous occupez , dit-on ,

A fair'de la fausse monnci're.

M A G o 'r.'

Vous êtes faux comme un jeton.

L’ A M A N D E.

Mais enfin, puisque c’était de faux envoyés des syu.

dics qui vous ont arrêté dans votre cave. pourquoi sans

nousseriez-V0us encore dans cette chambre, en tête-à.

tête avec vous‘seul ? '

M A G 0 '1‘.

Il est vrai que dans cette touri'ai trop long-temps cro«'

qué le marmot; mais j’ai fait plus , i’ai baillé comme un

bienheureux, en pensant à celle qui a celui d’être ma

nièce! mais enfin qu’est—elle devenue , mon aimable cura.

donnière; quand pourrai-je donc la border?

‘ ' ‘ n A 1 3 I 21.

Tous vos contes ne font pas mon compte ;” ainsi in

compte que vous/répondrez à mes vœux; une fois, deux

fois... voulez-vous? à la troisième, il ne sera plus'temps...

ainsi dépêchez-vous l

A quoi ?

..

MAGOT.

P o r a a.

Eh parbleu! à vous sauver avec nous et à partager vos

sommes.

M A c 0 T. ‘

La réponse à une telle proposition demande à être mû

rie, Poire-Tapé6. ' -'

n A 1 s 1 N.

Quoi! vous balancez !... '

M A a 0 T.

Donnez—moi donc le tems de me reconnaître! je ne

puis pas non'plus parler quand, et quand vous.
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n A 1 5 I N.’

Cet air mystérieux nous ferait croire que vous voulez

prendre un parti. /

M A G 0 1‘.

Quand cela serait ?...

P o 1 R E.

C’est que nous en prendrions un aussi.

M A G o ’1‘.

Quel droit auriez-vous ?

a A 1 s I N. .

Le meilleur droit, celui du plus robuste.

( L’Amande et Solo se äispôsznt à se battre , et font signe

a Magot de se. retirer.)

.M A G o 1‘.

Traître , sournois! . ,

(Solo ôte son déguisement de balayeur.)

a A 1 s 1 N.

Ah !' tu es taquin!

. P o 1 x E.

Attends! attends! - «

(Poire-Tapée et Raisin-Sec voient que l’Amamie et Solo

3‘e disposent à les attaquer, ils cherchent à se défilldn.)

‘ n_ A 1 s 1 N.

Nous sommes trahis! ' ‘ r

M A G 0 T, le; regardant en s’éloignant: '

Prenons garde aux éclaboussures. ( Poire-Tapée et Rai—

'sin—sec .rom vaincus.

‘ L’ A M A N D E.

La victoire est à nous.

5 0 L o. *

Et mademoiselle quue n’est pas encore à moi.

, R A 1 s 1 N. -' V

Heureusement que voilà les balayeusg qui viennent au

secours des amis , et qui vont vous balayer tous. (on en

tend du bruit. Tableau.)

 

SCENE V.

SOLO . L’AMANDE , MAGOT. RAISIN—SEC .. POIRE

TAPEE , un connoumea , GIQUE , connonmsns BA

pusua s. ‘

\ (Les cordonnier; arrivent armés de leurs mañiques, et sont pour

suivis par les balayeurs, qui _les repoussen: avec leur:

balais. quue paraît un peu après , acçompagne’e de.deuæ

cordonniers ; il;‘ se rangent, se buttth ; les balayeurs :o n

désarmés et vaincus.) ' ' '
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s 0 L 0.

Ma chère quue!

G 1 Q U E.

Mon cher Solo!

m A G o r

Après cette heureuse catastrophe, faut-il que i. redoute

de nouveau les syndics de notre communauté. '

LE curry DES eoaeonnrens.

Mais, non, du tout, mon bourgeois.

M A' G o r. '

Que dis-tu , mon garçon ? quoi , je pourrais voir ces en

fans serrer le nœud couiugal.

‘ L x c e E F.

Sans doute, puisque je viens exprès pour dénouer

tout. J’arrive'à la fin, mais c’est égal, j’vous apporte

le dénouement.

‘M A c 0 T.

Tu l’as dans ta poche?

L E o n u r.‘

Non je l’ai dans ma manche, le v’ls , lisez-le.

MA601,leprend. _

' Je ne sais pas lire... mais. ce {n’est pas la peine... en

sait bien ce qu’il renferme, c’est une grace accordée ,

une place que l’on me donne; vous voyez que cela n’est

ni bien fin, ni bien neuf; mais il faut que nous ayons

tous l’air bien content, et que la joie de l’allégresse de

la plus triste mélancolie décèle le bonheur gigantesque

et pitoresque de deux amans, qui vont se marier, tous

les deux quand et quand l’un l‘autre.

————-‘*æ—-———

VAUDEVILLE.

Air: Du pont des arts.

G 1 q u E.

La pointe d'une saillie Pourtant ne le tueur pas.

En riant doit se lancer. . T 0 v s.

Il faquuc la parodie ' La pointe, etc. ‘

Corrige sans offenser. - ' G 1 Q_ u n.

'r 0 u s. Semblable à la parodie,

La pointe d'une saillie, etc. L'amour blesse et fait'soufl'xir;

M A G o 1'. Mais de cette maladie

Le drame nons est contraire. On voudrait ne pas guérir.

Amis, tâchons, en ce cas, : T 0 u s.

De blesser notre adversaire , La pointe, etc.
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s a L o. 'r 0 us.

Tous ces mendians nos confrères La pointe , etc.

D‘euxfcront dire long-temps: I R U n I ir T 1 A. .

En talcns, en caractères, Je voudrais dans mon ivresse

Ce sont de riches mendiant. Chanter un couplet pourtant!

1‘, o u |. ' Mais nos auteurs par paresse

La pointe , etc. > Ont laissé le mien en blanc.

1 A 1 | l N. . T 0 U s.

Point de bruit, point de cabale, La pointe d‘une saillie

Carjugcz de nos douleurs , En riant doit se lancer.

Si-lcs sillieu dans la salle , Il faut que la parodie

Balayaicnt les balayeurs. Corrige sans oEcnscr.

e 1 Q u a, au Public.

Air : Jettez les yeux sur cette lettre.

A Velu charmer, à vous complaire ,

Le directeur met son plaisir;

Si , par un destin trop sévère ,

Son MAGOT n‘y peut réussir ;\

S‘il paraît de moindre apparence,

Messieurs, pour le changer bientôt,

Venez... ' et par votre présence

Il verra grouir son Mscor.

20JY63,/ FIN.


